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Editorial de la revue     

La revue Tɩ́ɩŋ́á est une initiative du Laboratoire Langues, Littératures et Développement 

(LaLD), une structure de recherche affiliée à la Faculté des Lettres et Sciences Humaines 

de l’université de Kara (Togo) et dont les principaux axes sont, entre autres, les langues au 

service du développement, les littératures, civilisations et environnement, la linguistique et 

les disciplines connexes. 

Tɩ́ɩ́ŋá ("étoile" en langue kabiyè), est le symbole de la lumière, celle de la connaissance.  

Le but de la revue Tɩ́ɩŋ́á est de recevoir, faire évaluer par les pairs et publier des articles 

scientifiques d’une originalité avérée, en version imprimée et plus tard, en version 

numérique.  

Les disciplines couvertes par les publications de la revue Tɩ́ɩ́ŋá sont, entre autres : 

- les langues ; 

- la littérature ;  

- la linguistique et les disciplines connexes ;  

- les arts et communication ;  

- la culture. 

Les parutions sont semestrielles, soit deux numéros par an, notamment en juin et décembre 

de chaque année. Des numéros spéciaux sont possibles si nécessaire.  

Avant d’être publié, tout article est préalablement soumis au logiciel anti-plagiat. A cet effet, 

aucun article ne peut être publié si son taux de plagiat est supérieur à 20%. 

Les publications de la revue Tɩɩ́́ŋá sont conformes aux dispositions du CAMES en la matière, 

notamment les normes éditoriales adoptées à Bamako en 2016. 

 

Kara, le 13 septembre 2024 

Professeur Laré KANTCHOA,  

Directeur scientifique de la revue Tɩ́ɩ́ŋá 

Contacts : (+228)90007145 ;  

e-mail : lkantchoa@yahoo.fr  
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Normes rédactionnelles de la revue Tɩ́ɩ́ŋá 

La revue Tɩɩ́́ŋá reçoit pour publication des contributions originales envoyées en version Word 

à l’adresse : tiingalald@gmail.com 

✓ Informations sur le ou (les) contributeur(s) (à la première page (en haut et centré)) : 

NOM et prénom(s) de l’auteur ou des auteurs (le nom est en lettres capitales) 

Institution d’appartenance (Université, Grande, Ecole, Institut, etc.) 

Contact téléphonique : 

E-mail : 

✓ Présentation des contributions  

Volume : La taille du manuscrit est comprise entre 5000 et 8000 mots. Format : papier A4, 

Police : Times New Roman, Taille : 12, Interligne 1 pour les citations en retrait et 1,15 pour le 

reste du texte.  

Les soulignement et mise en gras de quelque caractère que ce soit, dans le texte, ne sont pas 

acceptés.  

✓ Structure de l’article  

La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon    que 

l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, 

Prénom et Nom de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, 

résumé en français, mots clés, Abstract, Key words, Introduction 

(justification du sujet, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 

approche), développement articulé, conclusion, bibliographie. 

- Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : titre, prénom et 

nom de l’auteur, institution d’attache, adresse électronique, résumé en 

français, mots clés, Abstract, Key words, introduction, méthodologie, 

résultats et discussion, conclusion, bibliographie. 

Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 

2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 

Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et la 

citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) 

en romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon   

suivante : 

- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, 

année de publication, pages citées) ; 

Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur 
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(année de publication, pages citées). 

Exemples : 

 

En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 
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écrit: 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à 

la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de 
contournements. Celles-là, par exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le 

moins, dans la créativité dont sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur 
informel et à qui il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les 

populations concernées comme une crise globale : crise socio-économique 

(exploitation brutale, chômage permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi 

crise socio-culturelle et de civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et 

une inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de vie 

imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

N.B. : Lorsqu’une citation provient d’une source Internet dont l’auteur est connu, le principe 
de présentation des sources dans le texte s’applique, à la différence qu’il n’y a pas d’indication 
de page. Lorsqu’il n’y a pas d’auteur, cette source se place en bas de page. 

Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM   et 

Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Editeur, 

pages (p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre 

d’un article est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou 

d’une thèse, d’un rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone 

Editeur, on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la 

revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut 

préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 

cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms 

d’auteur.  

✓ Tableaux, schémas et illustrations  
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Pour les textes contenant les tableaux, il est demandé aux auteurs de les numéroter en chiffres 
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précis et une source propre. Par contre, les schémas et illustrations devront être numérotés en 
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La largeur des tableaux intégrés au travail doit être 10 cm maximum, format A4, orientation 

portrait. 

✓ Références bibliographiques 
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l’année de consultation entre parenthèses, à la fin. 

Exemple : 

TOPPE Eckra Lath, 2013, «Le personnage de cinéma. Entre masque, transfert et 
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Sources internet sans auteur 

Une source internet sans auteur se présente comme suit : 
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Lorsqu’il y a plus de trois (3) auteurs, il ne faut mentionner que le nom du premier auteur 

apparaissant sur le document suivi de la mention « et al. ». 

N.B. : seules les références des documents cités dans le texte apparaissent, par ordre 

alphabétique du nom de famille du premier auteur (s’il y en a plusieurs) dans la bibliographie, 

à la fin de la contribution. 

http://www.cadrage.net/


Actes du colloque sur les langues maternelles 
 

 

SOMMAIRE 

Linguistique descriptive .......................................................................................................... 1 

Les processus morphophonologiques intervenant dans la création des numéraux en ifɛ̀ . 2 

ABALO YOKOU Yawa ............................................................................................................ 2 

La morphologie verbale du baatᴐnum ................................................................................. 17 

HAKIBOU Abdoulaye ............................................................................................................. 17 

Étude morphosyntaxique comparée des déictiques de l’ewegbe parlé à notsé et du 

wacigbe de vogan ........................................................................................................... 31 

KOGNANOU Edah Gaméfio Géorges ................................................................................. 31 

Analyse morphosémantique de la terminologie brassicole du “cúkúdú” chez les kabɩyɛḿba 
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LINGUISTIQUE DESCRIPTIVE 



Analyse morphosémantique de la terminologie  brassicole du “cúkúdú” chez les 

kabɩyɛḿba (Togo) 

N’ZONOU Palakibani 

Université de Lomé (Togo) 

nzonoupalakibani@gmail.com 

Reçu le 14/07/2024 Accepté le 05/08/2024 Publié le 30/10/2024 

Résumé   

Cette étude porte sur l'aspect lexical de la fabrication de la bière locale (cúkúdú) chez les 

kabɩyɛḿba. Elle  est structurée en deux volets : d’abord, le répertoriage des termes spécifiques 

à la préparation de cette boisson dans la langue kabɩyɛ, ensuite à la description de la structure 

morphologique desdits termes. Dans ce travail nous avons adopté une démarche descriptive en 

nous appuyant  précisément  sur l’approche socioterminologique de F. Gaudin. Selon une 

définition de T. Cabré (2012, p. 2), « … la terminologie est à la fois un domaine unitaire centré 

sur un objet de connaissances et un domaine de travail appliqué (ensemble de pratiques) 

essayant de répondre à un ensemble de besoins sociaux et professionnels. Tous ces besoins 

concernent la représentation et le transfert des connaissances spécialisées dans des contextes 

d’ordre professionnel. » Notre étude s’inscrit dans l’optique de représentation et de transfert de 

connaissance.  Ainsi, l’analyse des termes de spécialité répertoriés présentent des structures 

variées dépendamment des procédés utilisés pour les former. Ainsi, ce vocabulaire de spécialité 

est composé de termes simples, des termes formés par composition et des termes formés par 

dérivation.  

Mots-clés : sʋlɩm, terme, description, kabɩyɛ, équivalence terminologique 

Abstract  

This work is about a lexical aspect of local beer (cúkúdú) making in the kabɩyɛ community. It 

is structured in two levels: firstly, the listing of the spécific terms related to the preparation of 

the drink and secondly the description of the morphologycal  structure of these terms. In this 

work we have adopted a description approach based presisely on social terminologie  

developped by F. Gaudin. According to a definition by T. Cabré (2012, p. 2), « Terminology is 

both a unitary field centerent one an objet of work (set of pratices) attempting to meet a range 

of social and professional needs, all of which concern the representation and transfer of 

specialised knowledge in professional contexts.» Our work focuses on representation  and the 

handing over of the knowledge. So the analysis of the specialised terms listed shows a variety 

of structures depending on the processes used to form thème. However, this specific vocabulary 

is made up of simple terms, complex terms and ones formed by derivation. 

Keywords : sʋlʋ́m, term, description, kabɩyɛ, terminological equivalence 
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Introduction 

Les peuples africains notamment les Kabɩyɛḿba ont hérité de leurs ancêtres des connaissances 

relatives à la pratique  de certaines activités endogènes qu’ils continuent d’exercer. La 

perpétuité de ces activités  telles que les techniques culinaires de certains aliments identitaires 

comme le cúkúdú a été possible jusqu’à présent, grâce à la transmission orale des savoirs de 

génération en génération  au moyen de leur langue. Les Kabɩyɛḿba sont les natifs du groupe 

ethnique originaire des préfectures de la Kozah et de la Binah situées au Nord du Togo. La 

langue identitaire des Kabɩyɛḿba est le kabɩyɛ. Elle est classée par Manessy (1975) dans la 

famille des langues gur et du sous groupe gurunsi oriental parlée au nord du Togo. En effet, 

toute langue est un creuset renfermant des langues de spécialité  ayant chacune sa terminologie, 

partie intégrante du lexique de la langue générale. Certes, une langue de spécialité est un 

sociolecte, le plus souvent manipulé par un groupe d’individus partageant une ou des 

caractéristiques sociologiques communes.  En effet, la préparation du cúkúdú était à l’origine 

destinée à l’accomplissement des rituels de communication avec les ancêtres et les fétiches. 

Plus tard, cette boisson devient indispensable pour la réussite des activités festives et  même 

économiques. Malgré l’existence d’une diversité de boissons, le cúkúdú est très prisé par 

nombre de consommateurs. Cependant, certaines erreurs commises lors de sa préparation 

causent des désagréments voire des problèmes de santé aux consommateurs. Or, la littérature 

disponible sur la préparation de cette bière a surtout traité des aspects chimique, économique et 

sociologique.  L'aspect chimique a donné lieu à des descriptions plus ou moins détaillées, sans 

suffisamment utiliser les dénominations en langue locale. En outre, les recherches biochimiques 

relatives à cette préparation visent à apporter des améliorations dans le processus de production 

afin de contribuer à la fabrication d’une bonne qualité non nuisible à la santé après une 

consommation modérée. Alors, l’élaboration d’un  répertoire terminologique bilingue kabɩyɛ - 

français permettrait de partager les résultats des recherches scientifiques avec les professionnels 

de la production de cette bière qu, maîtrisent plus les termes dans leur langue d’origine. C’est 

pourquoi cette étude s’intéresse précisément à la terminologie brassicole de cette bière des 

Kabɩyɛḿba étant donné que dans la préparation de la boisson locale cúkúdú, les Kabɩyɛḿba 

professionnelles (généralement des femmes) utilisent des termes spécifiques pour désigner les 

différentes étapes et les produits dérivés de la préparation. Alors, cet article présente ladite 

terminologie en vue de faciliter la sauvegarde du savoir-faire dans cette activité et sa 

vulgarisation. Dans le présent travail, après avoir présenté respectivement la problématique et 

les objectifs, le cadre théorique et la méthodologie, nous décrirons les phases de l’ensemble du 

processus de préparation du cúkúdú tout en mettant en exergue  des termes spécifiques qui font 

objet de cette étude. Ainsi, nous examinerons les structures morpho-sémiques desdits termes. 

Nous terminons cette étude par un répertoire des termes étudiés. 
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1. Problématique et objectifs 

La bibliographie sur la boisson cúkúdú a surtout traité des aspects chimique et économique de 

la bière traditionnelle des kabɩyɛḿba. Les aspects technique et chimique  ont donné lieu à des 

descriptions qui ne prennent pas appui sur les dénominations en langue locale. Cependant, 

certaines recherches chimiques réalisées sont écrites en français et pourraient aider certaines 

préparatrices, qui font parfois des erreurs dans la préparation du cúkúdú si elles étaient traduites 

dans leur langue locale. En effet, ces erreurs entrainent souvent des effets nuisibles à la santé 

des consommateurs. Pourtant, les auteurs de ces recherches organisent souvent des rencontres 

de partage des résultats avec le monde scientifique et quelques actrices de la préparation de 

cette boisson. Pendant ces occasions, ces chercheurs  éprouvent des difficultés à expliquer les 

résultats de leurs travaux en langue locale aux préparatrices, à cause de leur ignorance de la 

langue kabɩyɛ ou des termes spécifiques à cette préparation. A cet effet, ce travail cherche à 

fournir une description détaillée d'une technique de préparation du cúkúdú  en portant plus 

précisément notre attention sur l’aspect lexical afin de décrire comment le processus de 

préparation est conceptualisé par les Kabɩyɛḿba. Pour cela, nous porterons plus 

particulièrement notre attention sur l'aspect lexical : dénominations en kabɩyɛ  et traductions de 

ces termes en français. À cet effet, l’élaboration d’un répertoire bilingue qui est l’un de nos 

objectifs sera une contribution à  la résolution d’une telle difficulté dans l’optique de partager 

des informations chimiques avec  une population peu ou pas lettrée. Cette étude est une 

première de la série sur le plan linguistique, et une analyse terminologique, vue sous un angle 

sociolinguistique. Seulement, pour l'heure, il nous a semblé important de décrire le vocabulaire 

de la brasserie de la bière locale, créé par la communauté linguistique dont nous étudions la 

langue.  

2. Cadres théorique et méthodologique 

2.1 Cadre théorique 

Au plan théorique, cette recherche s’est référée à la socioterminologie de F. Gaudin (2003). 

C’est une approche sociolinguistique de la terminologie qui étudie les termes véhiculant des 

significations socialement réglées  et insérées dans des pratiques discursives dans des corps de 

connaissances notamment scientifique ou technique. En effet, l'accès aux techniques, aux 

technologies et aux sciences pose des défis terminologiques nouveaux et oblige à repenser les 

modes d'intervention sur les pratiques langagières. Car les problèmes que pose la gestion des 

terminologies des langues africaines nécessitent une approche sociolinguistique.  Adopter une 

approche socioterminologique implique de prendre en compte que la monosémie du terme 

n’exclut pas que celui-ci puisse appartenir à plusieurs registres de discours. Aussi, Gaudin  

identifie également la vulgarisation scientifique  comme un moyen de diffusion de savoirs. Ce 

travail s’inscrit dans cette logique.  
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2.2. Cadre méthodologique  

Sur le plan méthodologique, l’étude est essentiellement marquée par trois étapes qui sont la 

recherche documentaire à partir de différentes supports, notamment les écrits  et les bandes 

audio-visuelles ; la collecte des données de terrain auprès de huit femmes (kabɩyɛḿba) 

préparatrices du cúkúdú, dans les préfectures de Blitta, Sotouboua et Kozah ; puis l’analyse des 

données collectées en vue de l’identification et de l’interprétation des termes spécifiques à la 

fabrication de cette boisson. Pour la recherche documentaire, il a été question de faire une revue 

de littérature afin de découvrir ce qui est déjà fait par rapport à ce domaine d’activité. L’étude 

s’est essentiellement basée sur un corpus de données répertoriées après la collecte des 

informations dans ce domaine. Les termes identifiés ont été transcrits à partir de l’API 

(Alphabet Phonétique Internationale) tout en respectant les spécificités orthographiques de la 

langue kabɩyɛ. Ensuite, nous avons procédé à l’analyse morphologique et à l’interprétation 

sémantique puis à l’élaboration du répertoire des termes étudiés. 

3. La préparation du cúkúdú 

En prélude à la description de cette préparation, nous faisons un aperçu sur la dénomination de 

ladite préparation. D’après nos investigations par rapport à l’étymologie du terme « cúkúdú » 

auprès de certains Kabɩyɛḿba ayant un plus de quarante ans, diverses versions nous ont été 

servies. Parmi elles, deux nous paraissent plus justifiées et complémentaires. En effet, la 

première soutient que le terme « Sʋlʋ́m» qui désigne aujourd’hui toute boisson (alcoolisée ou 

non) est un nom composé formé à partir des noms sɩʋ́ ‘’fétiche’’ et de lɩ́m ‘’eau’’ et le tout 

signifie ‘’eau de fétiche’’. C’est à dire qu’à l’origine, cette boisson était utilisée que lors ses 

rituels ayant lieu auprès des fétiches à qui l’on apportait des offrandes avec une eau différente 

de celle à l’état naturel. À cet effet, les auteurs de cette version ont ajouté que à cause de cet 

usage, cúkúdú était aussi appelé eleéu lɩ́m (diable eau) ‘’eau du diable‘’, en ce sens que les 

fétiches abriteraient ou seraient gardés par des esprits. En outre,  une autre thèse que nous 

considérons comme complément à la première version justifie l’adoption du terme « cúkúdú » 

par l’introduction d’autres boissons en pays kabɩyɛ, suite aux contacts qu’a eu ce peuple avec 

d’autres. Alors, cela serait à l’origine de la création du terme « cúkúdú » afin de différencier 

cette bière locale par rapport aux autres boissons dans les actes discursifs. En effet, le processus 

normal de préparation s’étale sur une semaine. En termes clairs, la transformation de la matière 

première au produit fini dure sept jours, avec trois grandes phases  selon les activités à réaliser. 

Ces phases sont : la germination, la préparation et la cuisson. 

3.1. La phase de la germination 

Cette phase constitue l’étape de conditionnement de la matière première que constituent les 

grains de sorgho appelés mɩlá pée. Cette phase s’étend sur cinq jours. Les différentes activités 

et les termes les désignant sont :  
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- Le trempage du sorgho : consiste à mettre la quantité de sorgho «mɩlá pée» prévu dans une 

jarre «pɛʋ́» ou un récipient, puis l’imbiber d’eau «lɩ́m». Ce mélange peut se faire une soirée ou 

un matin et est gardé ainsi, pendant dix à douze heures. Cette étape est appelée «kpamlá hʋ́zʋ́ʋ». 

Cette étape constitue le premier jour de l’ensemble du processus.  

- Le décantage : après la durée de conservation du sorgho dans l’eau décrit ci-dessus (le soir du 

même jour ou le lendemain matin, selon le moment où le sorgho a été trempé), on étale un tissu 

ou un sac dans un panier (ʈɔkʋ́) sur un dispositif bien monté, puis on transvase cet ensemble 

dans le panier afin d’évacuer de l’eau. Cette action est appelée (kpamlá lɩ́sɩ́ʋ). Après cela, le 

sorgho est étalé dans le contenant où il était immergé pour une durée de douze heures. 

- Lessivage : le sorgho étalé après décantage commence déjà à pousser. On le submerge une 

nouvelle fois dans de l’eau pour une durée d’environ trente minutes, puis on le décante encore 

selon les mêmes moyens comme précédemment décrit. Cela permet de rafraichir le sorgho  en 

vue de permettre une bonne germination. Cette action est appelée «kpamlá ñálʋʋ» et se fait au 

second jour  de l’ensemble du processus de préparation. 

- Étalage : le sorgho qui vient d’être lessivé et totalement égoutté est étalé au sol sur des sacs 

ou plastiques puis couvert d’une toile ou d’un plastique, dans un endroit à l’abri des rayons 

solaires. Cette action d’étalage est dénommée « kpámla hɔ́ʋ». Cet étalage reste ainsi pour 

soixante-douze heures (trois jours). Pendant cette durée, le voile est par moment retiré (au plus 

deux fois par jour, en fonction des conditions climatiques notamment la température qui règne) 

en vue de rafraichir la matière étalée en aspergeant de l’eau et de faciliter la germination. 

Aussitôt après l’aspersion, l’étalage est recouvert par le même voile. Cette action d’aspersion 

sur le sorgho en germination est  désignée par le syntagme «kpamlá yɔ́ɔ́ lɩ́m yɔɔ́yʋʋ». Durant 

les trois jours règlementaires de l’étalage, la quasi-totalité des grains germent. Cette 

germination est dénommée «kpamlá ñɔ́ʋ hóo ». De même, les lianes (qui allaient devenir des 

racines si c’était une semence dans le sol) sont enchevêtrées.  

- Désenchevêtrèrent : les grains étalés deviennent une chaine compacte due aux lianes 

enchevêtrées. Dans l’après-midi de la troisième journée de l’étalage, l’on procède à la 

dislocation de cet ensemble ; c’est-à-dire à l’émiettement, donc à la séparation des lianes. 

L’expression désignant cela est «kpamlá séɣu». Après, les grains restent toujours étalés et non 

recouverts afin que l’humidité s’évapore entrainant un séchage  des grains et des lianes pour 

faciliter la mouture. 

3.2. La phase de préparation  

Cette phase est constituée d’un certain nombre d’activités qui ont réalisées au sixième jour, à 

compter du trempage du sorgho. L’ensemble de ces activités est dénommé «kpamlá sɔ́bʋ». Les 

principales opérations se déroulent comme suit : 
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- La mouture : les grains émiettés la veille sont ramassés et transportés au moulin pour  être 

moulus. La transformation de cette matière en farine est appelée : «kpamlá naŋgʋ́ʋ». Après, la 

farine obtenue est ramenée  à la maison. 

- Le délayage : la  farine ramenée est versée dans une grosse marmite et étalée quelques minutes 

pour la laisser se refroidir à cause de la chaleur due au passage dans le moulin. Après le 

refroidissement de cette mouture, une quantité d’eau «lɩ́ḿ» conséquente est versée sur cette 

farine et l’on procède au malaxage de cette farine immergée, à l’aide d’une main plongée. Par 

ailleurs, la préparatrice peut mettre une quantité d’eau dans la marmite «ɖeéwa», verser la 

mouture refroidie, malaxer puis compléter de l’eau. Cette opération de délayage est dite 

«kpamlá hɔ́yʋ́ʋ». Ensuite, ce mélange est laissé au repos pendant une durée de vingt à trente 

minutes. Après ce temps, la surface de ce mélange est couverte d’une mousse «huluú» qui flotte 

sur le liquide et en dessous du liquide, la farine se décante au fond de la marmite. Dès que cette 

disposition est constatée après le délayage, l’expression utilisée est «sʋlʋ́m hɛ́náa» ce qui 

signifie «la boisson s’est décantée».  Tout ce qui est en surface sera transvasé, hors de la 

marmite.  

- Le démousssage : la préparatrice démousse la surface et met cela dans un autre récipient. Cette 

action est désignée par «huluú kɔ́lʋ́ʋ» ce qui signifie « enlever la mousse sans agitation de ce 

qui est en dessous».  

- Le transvasement du liquide submergeant : dès que la farine se décante, un liquide issu du 

délayage est puisé doucement de la marmite et versé dans un autre récipient. L’expression 

utilisée est : «tɛ́ɛ́lɩ́ḿ cɛ́yʋʋ». Ledit liquide est dénommé «tɛ́ɛ́lɩ́ḿ» ce qui signifie : « liquide 

flottant ou de surface ».  

Ensuite, une autre quantité suffisante d’eau est ajoutée dans la marmite sur la partie décantée 

après le délayage laissé au repos. Dès lors, le feu est mis sous cette marmite contenant cette 

mixture pour porter le tout à ébullition. Généralement, le combustible utilisé lors de la 

préparation est le bois de chauffe.  

- L’agitation de la mixture : à l’aide d’une « mouvette», tige de branche de rônier «paayʋʋ», la 

préparatrice agitera la mixture sur le feu.  L’agitation se fait régulièrement pour éviter la 

formation d’un caillot sous l’effet de la température de chauffage. Le verbe utilisé pour 

exprimer cette agitation est «sʋlʋ́m ciiduu».   

La durée de cette préparation varie en fonction de la quantité de l’énergie produite par le 

combustible utilisé sous la marmite. Avant l’ébullition, la mixture change de couleur en 

devenant noirâtre. À ce moment, on dit «sʋlʋ́m piyáa» et dès que ça bout, on dit : «sʋlʋm 

wasáa». Ainsi,  la mousse qui était démoussée est rajoutée à ce qui est en ébullition. Dès que 

l’ébullition commence, on ne malaxe plus à l’aide de la tige de rônier pendant que celle-ci se 

poursuit. 



N’ZONOU Palakibani 
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- Égouttage : après l’ébullition, le feu n’est plus attisé, les bois sont retirés. La  préparatrice se 

sert d’une grosse calebasse «eyíwa» pour vider la marmite de son contenu et le mettre dans un 

panier dans lequel est soigneusement étalé un tissu de sac à grains servant de filtre. Ce panier, 

posé sur des morceaux de bois, est disposé sur une bassine ou une jarre ou marmite. La matière 

solide «tɛɛ́tʋ» (le son/résidu de la mouture) est retenue dans le panier et  le liquide descend par 

égouttement dans le récipient placé en dessous du panier. Le transvasement à travers le 

dispositif mis en place est dénommé «sʋlʋm catʋ́ʋ». Par conséquent, l’égouttement est 

dénommé «lulúu» et le liquide obtenu suite à l’égouttement est appelé «ajata». Un peu d’eau 

est réchauffée et versée sur le «tɛ́ɛ́lɩ́ḿ». Enfin, la marmite utilisée pour cette préparation est 

proprement lavée, puis la boisson égouttée est ramenée dans ladite marmite. Après 

refroidissement, le liquide  «tɛ́ɛ́lɩ́ḿ», mis dans un récipient avant la préparation après délayage, 

est rajouté dans la même marmite et le tout est conservé pour la cuisson le jour suivant. 

En outre, l’on peut décider de remettre de l’eau fraiche sur le son dans le panier et malaxer puis 

observer un nouvel égouttement, après avoir ramené la boisson égouttée dans la marmite sur le 

foyer. Le liquide qui égoutte de nouveau n’a pas la même qualité nutritive que la boisson 

préalablement recueillie. Ce deuxième liquide est dénommé «añáñá». Le lendemain, celui-ci 

peut être consommé à frais. Il a généralement un goût moins sucré que la boisson elle-même.  

3.3. La phase de cuisson et de fermentation : 

Le septième jour, soit le jour suivant celui du brassage, marquera la fin de tout le processus de 

fabrication. La boisson reversée la veille dans la marmite doit subir la cuisson à haute 

température. La fin de cette cuisson est marquée par l’évaporation et la diminution de la quantité 

de boisson à  la veille. Le démarrage de la cuisson est annoncé par quelques changements d’état 

de la boisson conservée à la fin de l’opération du brassage. D’abord, le liquide se décolore et 

devient clair ou blanc. Ensuite, le goût change par rapport à celui de la veille et devient aigre. 

C’est-à-dire le liquide devient acide. Aussi, une odeur se dégage dans l’environnement. Ainsi, 

seuls les initiés détectent aisément  le moment idéal où on doit mettre le feu sous la marmite 

pour la cuisson. C’est lorsque cette acidité du liquide est détectée que l’on commence la cuisson. 

Dès que cette détection est faite, l’expression employée est: «sʋlʋ́m lɩ́a», ce qui signifie 

littéralement «la boisson est sortie», autrement dit, «la boisson est arrivée à maturité pour la 

cuisson», par opposition à «sʋlʋ́m hɛ́naa», étape précédant la mise du feu sous la marmite pour 

la préparation de la veille. Après cette détection, le feu est mis sous la marmite et le liquide est 

porté à une nouvelle ébullition à forte température. Par contre, si cette acidité n’est pas effective, 

on utilise le terme «sʋlʋm tɩlɩ́ɩ» ou encore, si cette acidité n’est pas encore complète, on la 

désigne par «sʋlʋm kázɩ́ lɩ́ʋ́». En outre, lorsque l’état d’acidité est complète et le feu n’est pas 

mis sous la marmite, laissant prolonger cet état avant de le faire, le taux d’acidité augmente. Le 

terme employé dans ce cas est «sʋlʋm ɖɛ́lɩ́ʋ́». Par conséquent, si cet état d’acidité n’est pas 

arrivé à un degré donné ou est à l’excès avant de mettre le feu, cela aura des répercutions d’une 

part sur la saveur de la boisson à la fin du processus de fabrication et d’autre part sur la santé 
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des consommateurs. La durée de cette cuisson varie en fonction de l’ardeur du feu et du taux 

de concentration souhaité par chaque préparatrice. Dès que celle-ci met fin à la cuisson en 

retirant le feu, on dit «sʋlʋm pɩwá», c’est-à-dire la «boisson est cuite ». La boisson cuite ce jour-

là est appelée «agbása» ce qui signifie « celle (boisson) qui est mûre ». Alors, on laisse la 

boisson se refroidir pendant des heures. Plus tard dans la soirée, habituellement la nuit, après 

être rassuré que la boisson s’est refroidie, elle est filtrée à travers un tamis à tissu «cankeré» 

afin de l’épurer. Cette action d’épuration est désignée par «sʋlʋ́m catʋ́ʋ». Cette action se réalise 

concomitamment avec la mise dans une jarre «pɛ́ʋ́» ou dans un plastique puis couvert pour la 

laisser se fermenter ou l’ensemencer pour accélérer la fermentation. La mise en jarre pour la 

fermentation est désignée par «sʋlʋ́m suú». Dès que cette boisson est mise en jarre, le processus 

de fermentation est déclenché. Cependant, la durée  nécessaire pour la fermentation est variable 

à cause de plusieurs facteurs tels que les conditions climatiques et l’état de préparation du 

contenant, en enduction du ferment. Chaque préparatrice a sa ou ses technique(s) pour accélérer 

la fermentation. Mais le ferment le plus généralement utilisée est la lie «teeye» d’une boisson 

fermentée ou encore une quantité d’une boisson de même genre  déjà fermentée. La 

fermentation est généralement effective le lendemain, jour ordinairement prévu pour la 

consommation de cette boisson quel que soit son état (fermenté ou non). 

Lorsque la boisson est fermentée, elle est désignée par le terme : «sʋlʋ́m kɩ́bɩbɩm». Elle  est donc 

alcoolisée. Toutefois, une boisson mise en état de fermentation et dont ce processus n’est pas 

encore accompli, est désignée par les expressions suivantes : «sʋlʋm tɩ́bɩɩ / sʋlʋm kázɩ pɩwʋ» ou 

«sʋlʋm tɩ́yaɣ / sʋlʋm kázɩ yáwʋ» ou encore «sʋlʋm tɩ́kpasɩ / sʋlʋm kázɩ kpásɩw». Par contre, une 

boisson non mise en état de fermentation et conservée ainsi après l’épuration, elle gardera sa 

saveur sucrée. Elle est appelée «awúla». Par ailleurs, une boisson fermentée et non consommée 

au jour prévu est appelée «átána» le jour suivant. Traditionnellement, la boisson est servie dans 

les calebasses «cáɖɩsɩ» (pl) et l’outil utilisé pour servir de la jarre à la calebasse est une petite 

calebasse appelée «cɛbɩyáɣ». 

4. Les caractéristiques morphosémantiques du vocabulaire de la fabrication du cúkúdú  

Dans cette partie, nous décryptons d’abord les caractéristiques morphologiques et ensuite celles 

sémantiques des termes  étudiés. 

4.1 La structure morphologique des termes identifiés  

Les unités lexicales prises en compte dans cette étude sont de différentes structures 

morphologiques. Traditionnellement, la morphologie est définie comme l’étude des formes 

sous lesquelles se présentent les mots dans une langue, des changements dans la forme des mots 

pour exprimer leurs relations à d’autres mots de la phrase, des processus de formation de mots 

nouveaux, etc. G. Mounin (1974 : 221). Pour certains auteurs contemporains tels que ceux du 

Grand Larousse illustré (2019 : 756), c’est la « partie de la grammaire qui étudie la forme des 

mots et les variations de leurs désinences. L’analyse des termes en étude nous a permis 
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Tɩɩ́ŋ́á, volume 001, n° 01, octobre 2024 

319       

d’identifier des structures morphosyntaxiques allant de unités lexicales simples, dérivées, 

composés et des syntagmes. 

4.1.1. Les unités simples  

Nous entendons par unité simple le mot pris au sens traditionnel, c’est-à-dire « un élément 

linguistique significatif composé d’un ou de plusieurs phonèmes » (Dubois 2011, p. 312). Au 

plan typographique, c’est une séquence susceptible d’une transcription écrite et comprise entre 

deux blancs. Il faut d’abord noter que les unités linguistiques présentées dans notre corpus sont 

les substantifs. Les unités simples se réduisent à une seule unité lexicale telle que : (1) ágbása 

‘’boisson cuite’’; (2) awúla ‘’cúkúdú sucrée’’; (3) éjénré ‘’boisson issue de la préparation du 

premier jour et sans mélange de ferment’’; (4) paayʋ ‘’ Nervure de rônier taillée et servant à 

malaxer la mixture sur le feu. ‘’  

 Ces  termes simples sont formés chacun d’une base lexicale et de suffixe de classe. En outre, 

les suffixes de classes utilisés dans la création lexicale de ces unités relèvent de trois genres sur 

les six du système de classification des nominaux que compte la langue étudiée (K.K. Lébikaza, 

1985 :265). Ces classes seront détaillées plus bas en 4.2.1. 

4.1.2. Les unités composées  

Une unité composée est formée de plusieurs éléments lexicaux susceptibles d’avoir une 

autonomie par eux-mêmes dans la langue (Dubois 2011). C’est le cas dans les exemples 

suivants :  

 (5) sʋlʋ́m   +  buyu      ˃              sʋlʋḿbuyu 

      boisson        préparateur d’une bouillie           ‘’brasseuse de boisson’’  

(6) kpamlá  +    hɔ́yɩyʋ  ˃  kpamláhɔ́yɩyʋ     

sorgho germé         malaxeur           ‘’personne qui malaxe le sorgho germé et moulu dans l’eau’’ 

(7) tɛ́ɛ́lʋʋ́  + lɩ́m   ˃  tɛ́ɛ́lɩ́m   

submerger      eau        ‘’eau submergeant de surface après malaxage  de la mouture  dans l’eau’’   

(8)  sɩʋ́  + lɩ́m  ˃   sʋlɩ́m   

     fétiche       eau  ‘’boisson’’ 
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4.1.3. Les unités complexes  

Mouzou  P. (2018) décrivant la structure  de certaines dénominations explique que, lorsque la 

structure syntaxique d’une unité va au-delà de l’unité composée, elle devient complexe. Une 

unité complexe est un continuum lexical allant de la suite lexicalisée à la phrase. Elle englobe 

les syntagmes et phraséologismes. C’est ce que montrent les exemples ci-dessous.  

(9) sʋlɩ́m  - cátʋ́ʋ  ˃  sʋlɩ́m -cátʋ  

   boisson   tamiser    ‘’filtrer la boisson après la cuisson du deuxième jour’’  

(10) sʋlɩ́m -dɛ́-lɩʋ́    ˃    sʋlɩ́m -dɛ́-lɩʋ́ 

boisson /partir.Acc/sortir.Acc    ‘’la boisson est trop fermentée avant la cuisson du 2èm jour’’ 

(11) sʋlɩ́m  dɩ-lɩɩ      ˃   sʋlɩ́m  dɩ-lɩɩ  

       boisson/ Nég-sortir. Acc         ‘’ajata n’est bien acide pour que démarre la cuisson’’  

À l’issu des analyses et au regard des exemples donnés sur les structures des unités composés 

et complexes, il ressort que ces unités sont formées par composition. Toutefois, certaines unités 

contiennent des éléments formés par dérivation comme  on peut le constater dans les exemples 

suivants.  

(12) Kpamlá + hɔ́yʋ (˂ hɔʋ́ + yʋ )                →     Kpamláhɔ́yʋ  

   sorgho germé + étaleur (étaler+ Morph nominalisant) ˃     ‘’ étaleur le sorgho germé’’ 

(13) Kpamlá + hʋ́zʋʋ  (˂ hʋ́zʋʋ + yʋ)  →   Kpamláhʋ́zɩyʋ          

sorgho germé +  trempeur (tremper +Morph nominalisant) ‘’ trempeur du sorgho dans l’eau’’ 

 En outre, dans ces exemples, le premier constituant (nom)  est le déterminant du second nom.        

4.2. La morphologie des verbes  

Ce sont des verbes qui, pris isolément hors énoncé,  peuvent avoir plusieurs connotations. Par 

contre, lorsqu’on les emplois dans ce domaine spécifique de la fabrication du cúkúdú, ils 

forment avec l’un des substantifs suivants: sʋlʋ́m, tɛ́ɛ́lɩ́m ou Kpamlá, un composé verbal (dont 

les constituants substantifs-verbe sont en relation de détermination) qui, confie à chacun d’eux 

une dénotation spécifique. C’est cette structure morphosyntaxique qui donne à chacun d’eux un 

sens unique, sauf en cas d’emploi métaphorique. La structure morphosyntaxique de ces 

composés montre que les substantifs sont antéposés aux verbes à l’infinitif. Ainsi, ces nominaux 

jouent une fonction de déterminant dans le décryptage sémantique de ces verbes. Exemples : 
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14)   Kpamlá  hʋ́zʋʋ     ˃ Kpamlá hʋ́zʋʋ  

       sorgho + tremper   ‘’faire germer le sorgho’’ 

15)   Kpamlá hɔ́ʋ        ˃  Kpamlá hɔ́ʋ     

      Sorgho germé+ étaler au sol  ‘’ étaler le sorgho germé’’ 

16)   sʋlʋ́m cíidʋ      ˃  sʋlʋ́m cíidʋ      

       boisson+ remuer    ‘’préparer la boisson le premier jour’’ 

17)   sʋlʋ́m lɩʋ́        ˃  sʋlʋ́m lɩʋ́           

        boisson+ sortir   ‘’ fermenter (devenir acide et prête pour la seconde cuisson) 

18)   tɛ́ɛ́lɩ́m   cɛyʋ      ˃   tɛ́ɛ́lɩ́m   cɛyʋ  

 liquide surnageant+ recueillir le liquide de surface        ‘’diminuer le liquide surnageant ‘’ 

Il faut préciser que lorsque ces verbes sont employés dans un énoncé, le constituant nominal 

antéposé devient postposé et joue la fonction de complément d’objet direct.  

Exemple : Mɔ-hɔ́ kpamlá ‘’J’ai étalé le sorgho germé’’ 

                 1PSG-étaler-ACC/ sorgho germé 

Certains verbes sont impersonnels. À cet effet, le substantif antéposé ne peut pas être postposé 

puis jouer la fonction de complément d’objet direct dans un énoncé. Donc, ce sont des verbes 

intransitifs. Dans de tel cas, le substantif devient sujet du verbe avec lequel ils forment un 

composé.  Il s’agit généralement de certains verbes formés avec le substantif  sʋlʋ́m. Exemples 

: sʋlʋ́m lɩʋ‘’fermenter en acidité’’/ sʋlʋ́m lɩwá (la boisson est fermentée (pour la cuisson)’’ ; 

sʋlʋ́m piyu‘’noircir’’/ sʋlʋ́m piya (la boisson (mixture en préparation) s’est noircie ; sʋlʋ́m pɩɣʋ 

‘’fermenter/alcooliser’’/ sʋlʋ́m pɩwa (la boisson est fermentée, alcoolisée). 

4.2. Les caractéristiques sémantiques des termes étudiés  

La sémantique «est une science de la signification. Et elle correspond à des domaines de 

recherche différents, elle est généralement considérée comme l'étude du sens ou une discipline 

qui traite la question du sens des mots et des expressions du langage.» (A. Nihal, 2019). Aussi 

Mounin affirme-t-il que la sémantique est : « la partie de la linguistique qui étudie le sens ou le 

signifié des unités lexicales » (Benveniste, 1974, p. 239). L’analyse sémantique que nous 
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faisons des termes en étude  consiste à les regrouper suivant les champs lexicaux en rapport 

avec leur morphologie. 

A ce propos, les données dont nous disposons sont réparties entre noms.  Les noms se 

répartissent en trois groupes selon leur référenciation et les morphèmes de classes nominales. 

Quant aux verbes, l’opération portant sur la combinaison des termes entre eux est fortement 

liée à la structure syntaxique de la langue. 

Les noms de ce corpus sont repartis en trois groupes selon leur référenciation classificatoire. À 

cet effet, on distingue les noms référant aux objets utilisés dans la fabrication de la boisson, 

ceux renvoyant aux produits dérivés de la fabrication et ceux désignant les personnes effectuant 

une activité liée à la fabrication de la boisson. 

4.2.1. Les noms référant aux objets utilisés dans le brassage de cúkúdú 

Nous les présentons selon l’opposition singulier-pluriel.  

Exemples :       Singulier   Pluriel   Glose   

    (19)              ɖɔkʋ́   ɖɔkɩ́ŋ   ‘’panier (s)’’ 

   (20)               paayʋ   paayɩŋ   ‘’nervures de rônier servant à malaxer’’                                                                                                                                

    (21)               ɖéwa    ɖési     ‘’marmites’’ 

    (22)               eyíwa    éyísi    ‘’grosse(s) calebasse(s)’’ 

   (23)               caŋkeré   caŋkela   ‘’tamis’’ (-) 

Au regard de ces données, seuls trois genres du système de classification des substantifs sur les 

six, tels que représentés par Lébikaza (1985 :265) sont repérés dans ces données. Ce sont : 

genre1 : -ʋ (sing) / –ŋ (pl), ex 20 et 21 ; le genre3 : -e (sing) / -a (pl), ex 22 et 23 puis le genre4 

–a (sing) / -si (pl)), ex : 24. Ces substantifs pris en compte dans ce corpus sont ceux des objets. 

4.2.2. Les noms référant aux produits dérivés du brassage de cúkúdú  

Ces substantifs sont : átána ‘’boisson fermentée restée après le jour prévu pour être bue ‘’; awúla 

‘’boisson non fermentée’’, ájáta ‘’boisson obtenue après la préparation et l’égouttement du 

premier jour’’ ; agbása ‘’boisson issue de la cuisson de ájáta’’, añáña ‘’jus issu du lessivage du 

son après égouttement de la boisson suite à la préparation du premier jour’’,tɛ́ɛ́lɩm ‘’liquide 

surnageant après malaxage de la mouture dans l’eau’’, sʋlʋ́m ‘’boisson autre que l’eau.’’ 
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4.2.3. Les noms désignant les personnes effectuant une activité liée à la fabrication 

Ce sont des substantifs déverbaux. Ces substantifs  sont dérivés des verbes composés (nous en 

reviendrons ci-dessous). Un tel dérivé revêt la structure suivante: Radical verbal-Suffixe 

d'agent.  Le suffixe d'agent est représenté au singulier par -ɖʋ, -ʋ ou -yʋ, et au pluriel par  náa 

(pour indiquer le possesseur), -áa ou -yáa qui, désigne l'auteur d'un acte. Exemples : 

        Singulier            pluriel  

24)     sʋlʋ́mdʋ́             sʋlʋ́mdɩnáa      ‘’propriétaire(s) de boisson’’ 

25)   kpamlázɩnɖʋ́     kpamlázɩnɖáa   ‘’celle(s) qui a/ont trempé le sorgho pour la 

germination’’ 

26)    sʋlʋ́mtɩzɩyʋ́́         sʋlɩmtɩzɩyáa  ‘’celle(s) qui s’est occupée de la cuisson’’ 

27)   sʋlʋ́mciídiyʋ        sʋlʋ́mciídiyáa   ‘’celle qui s’est occupé de la préparation le 

premier jour’’ 

Conclusion 

Par cette étude de la terminologie brassicole de la boisson locale cúkúdú en langue kabɩyɛ, nous 

avons d’une part répertorié les termes spécifiques à ce domaine et d’autre part décrire ces termes 

sur la base leurs caractéristiques morphosémantiques. Sur le plan morphologique, les termes 

étudiés sont des unités lexicales simples ou composées ou complexes. Sur le plan sémantique 

nous nous sommes penchés sur le sens des noms relevant de ce lexique. Ainsi, ces noms 

appartiennent à trois sous-groupes sémantiques selon leurs structures morphologiques 

notamment celui des objets, celui des liquides puis celui des agents intervenant dans le brassage 

de cette boisson. Pour ce qui concerne les verbes, ils appartiennent à la langue générale mais 

c’est leur comportement morphosyntaxique qui leur permet d’avoir un sens spécifique, à cause 

de certains substantifs avec lesquels ils forment des composés verbaux.  

Répertoire  terminologique  de la préparation du cúkúdú 

agbása : boisson prête pour la fermentation, après cuisson au deuxième jour. 

awúla : boisson non fermentée/ sucrée  

ajata: boisson issu de la préparation du premier jour.  

añáñá : jus issu du lessivage du son avec de l’eau, après égouttement de la boisson préparée le 

premier jour 
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átáná : boisson fermentée et non consommée le jour prévu mais  plutôt le lendemain. 

caɖaɣ / caɖɩ́sɩ (pl) : calebasse 

caŋkeré / Caŋkela (pl): tamis 

cɛbɩyaɣ́/ cɛbɩɩsɩ (pl) : petite calebasse (servant à puiser puis servir).  

ɖɔkʋ́ / ɖɔkɩ́ŋ (pl): panier 

ɖeéwa / ɖeési (pl): marmite 

eyíwa /éyísi (pl) : grosse calebasse, plus épaisse que les calebasses utilisées pour consommer. 

huluú kɔ́lʋ́ʋ : démousser 

kpamlá : sorgho trempé et germé  

kpamlá  hɔ́ʋ : étaler le sorgho germé 

kpamlá  hɔ́yʋ : celle qui étale le sorgho en germination  

kpamlá  hɔ́yʋ́ʋ : délayer la mouture 

kpamlá  hɔ́yɩyʋ́ : celui qui délaie la mouture dans l’eau 

kpamlá  hʋzʋ : tremper le sorgho dans l’eau 

kpamlá  lɩ́sʋ́ʋ : égoutter le sorgho trempé ou germé  

kpamlá  lɩ́sɩyʋ : celui qui fait égoutter le sorgho trempé  

kpamlá  náŋgʋ́ʋ : moudre le sorgho germé 

kpamlá  na ́ ́lʋʊ : lessiver le sorgho en état de germination 

kpamlá hóo ñɔ́ʋ: le sorgho pousse des fibres  

kpamlá  sɩ́m : faire germer le sorgho 

kpamlá  zɔ́bʋ : moudre le sorgho germé et préparer la boisson le premier jour 

kpamlá  séu : détacher/ séparer les imbrications de fibres du sorgho germé 

kpamlá  séyʋ : celle ou celui qui détache les imbrications du sorgho germé   
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kpamlá  lim: eau égouttée du sorgho trempé ou germé lessivé 

lɩm : eau 

mɩlá : sorgho 

paayʋ/ paayɩŋ́ (pl): nervure de rônier taillée et servant à malaxer la mixture sur le feu    

pééwa/ péési (pl): petite jarre 

pɛ́ʋ́ / pɛ́ŋ (pl): jarre 

sʋlʋ́m: boisson 

sʋlʋ́m kázɩ́ yáʋ : la fermentation de la boisson (en acidité ou alcoolisée) est incomplète 

sʋlʋ́m piɣáa : fermenter, alcooliser  

sʋlʋ́m catʋ́ʋ : tamiser  la boisson après la cuisson (du deuxième jour). 

sʋlʋ́m catɩyʋ́ : celle qui tamise la boisson  

sʋlʋ́m ciiduu : préparer en malaxant le premier jour  

sʋlʋ́m ciidiyu : celle qui prépare la boisson en malaxant le premier jour   

sʋlʋ́m hɛ́nʋʋ : se décanter après le délayage  

sʋlʋ́m lɩʋ́ : fermenter en termes d’acidité après la préparation du premier jour avant la cuisson. 

sʋlʋ́m lulusúu : tamiser la préparation après l’ébullition à travers un panier, le premier jour  

sʋlʋ́m kɩ́bɩ́bɩ́m : boisson fermentée, alcoolisée 

sʋlʋ́m puyu: brasseuse 

sʋlʋ́m suú : mettre en jarre pour attendre la fermentation alcoolique 

sʋlʋ́m teeye : la lie 

sʋlʋ́m tɩzɩ́ʋ : cuire la boisson, deuxième jour 

sʋlʋ́m tɩzɩyʋ́ : celle qui s’occupe de la cuisson de la boisson  
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sʋlʋ́mdʋ́ : vendeuse ou propriétaire de la boisson 

tɛ́ɛ́lɩ́m cɛ́yʋʋ : diminuer le liquide qui servira de levure à l’acidité 

tɛ́ɛ́lɩ́m: liquide submergeant de surface après malaxage  de la mouture  dans l’eau et qui, 

jouera le rôle de levain pour la fermentation après la préparation du premier jour. 

tɛɛ́tʋ : son de la mouture, après égouttement de la boisson du premier jour 

tɛ́ɛ́lɩ́m kpnɛ́ndʋʋ : mélanger le liquide servant de levain à la boisson égouttée le premier jour 

de la préparation.  
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